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    Dear Melania,

      

      

      

    

    Je m’inquiète un peu pour vous. Quelque chose ne tourne plus rond dans votre vie depuis la cérémonie d’investiture de Monsieur votre mari à la présidence des États-Unis. Ce n’était pas précisément la fête pendant la campagne électorale mais aujourd’hui, j’ai l’impression d’assister à un véritable chemin de croix. Un chemin de croix en diamants, certes, mais un calvaire tout de même. Comme si le fameux mur que Monsieur votre mari se fait fort de construire entre les États-Unis et le Mexique (« La Chine a bien élevé sa muraille il y a des millions d’années ») n’avait d’autre raison d’être que de vous voir lui foncer dedans.

    Vous n’avez pas l’air heureuse et vous n’avez nulle part où vous réfugier pour écoper ce qui me semble être un profond chagrin mêlé de rage froide. Je l’observe qui vous monte lentement au cœur comme une marée noire qu’aucun de vos sourires en toc n’endigue.

    Si je vous écris, c’est pour vous donner mon petit avis sur votre situation. Qui sait ? il pourrait bien vous aider à ouvrir une brèche dans ce mur d’images, de mensonges, de médisances, d’interdits et de peur qui attend votre crash avec plus de dureté que le plus dur des bétons.

      

      

      

    

    En réalité le Spectacle vous offre deux destins possibles. Le devenir-Lady Di et le devenir-Jackie Onassis. D’un côté la saturation médiatique, les romances périlleuses, le psychodrame tournant au mélodrame, la people sacrifiée sur l’autel du live intégral, Norma immolée dans son cliché de « rebelle ». De l’autre côté, le retrait, la Trappe de luxe, la discrétion confinant à la disparition, le chic Garbo mâtiné de dinguerie Howard Hughes, l’absence fétichisée, le mystère sanctifié. Rien de très réjouissant dans les deux cas. L’icône morte ou la disparue vivante, toutes deux condamnées à nager entre deux eaux : l’eau de rose et l’eau de boudin, la sentimentalité outrée ou le célibat austère en forme de veuvage. Toutes deux suicidées de la société du Spectacle.

    Jackie Onassis était emblématique des sixties, Lady Di des nineties. N’y aurait-il pas à trouver à nouveau, trente ans plus tard, un autre type de postérité après la vie publique ?

      

      

      

    

    Peu importe que le couple que vous formez avec Monsieur votre mari soit aussi fantoche que celui de Claudia Schiffer et du magicien David Copperfield en leur temps. Peu importe que vous fassiez chambre à part depuis des années. Le monde superficiel s’en tient aux apparences en vous assignant au domicile conjugal. On vous punit ainsi d’avoir sans doute vos secrets, de vous soustraire quelque part – mais où donc ? – à la surveillance sous laquelle tous tiennent désormais chacun. On vous reproche avant tout d’être l’épouse d’un homme unanimement détesté d’exercer son pouvoir d’une façon brutale et grossière. Lui, au fond, n’est que ce qu’il peut, mais sa femme, elle, doit bien vouloir ce que lui ne sait pas ne pas être.

    Si vous ne portez pas plainte, il est fort possible qu’on porte plainte contre vous. Traître à la cause #MeToo, cela peut aller chercher loin. On pourrait décliner le crime de non-assistance à personne en danger et l’étendre à la non-dénonciation de personne dangereuse. Il faudrait que vous y alliez de votre lamento sur l’air des maîtres chanteurs. Dénoncez votre mari, ou bien l’on vous dénoncera pour sa non-dénonciation. Plaignez-vous, ou l’on portera plainte contre vous pour défaut de plainte.

    Vous n’aimez peut-être plus votre mari, mais vous n’aimez pas non plus ceux qui ne vous aimeront que lorsque vous proclamerez ne plus l’aimer. Vous ne pouvez pas sentir les ravis de la crèche auprès de qui il n’est pas en odeur de sainteté. Il est vulgaire ? Sans doute. Agressif ? Certainement. Ignare ? Moins qu’on le dit. Lunatique ? Ça dépend des jours… Pour couronner le tout, une totale absence de mauvaise conscience. Mais pour vous il y a pire : ceux qui se donnent bonne conscience en voulant vous en donner une mauvaise.

    Alors faites un effort, indignez-vous ! Et imputez à votre mari les souffrances dans lesquelles se reconnaîtront les populations qui ne veulent pas se sentir seules à être outragées. Ça fait du monde, le panurgisme de l’imprécation. Les opprimés ont des raisons pour dénoncer leur condition, les complexés n’ont que des impressions. En se payant de maux, ils roulent sur l’or, car ils trouvent souvent le moyen d’incriminer un oppresseur valorisant. Un homme la quitte : le « patriarcat » a généré trois milliards de « pervers narcissiques ». Une femme le quitte : le « néoféminisme » a retourné le cerveau de trois milliards de « peine-à-jouir ». Un livreur lui fauche sa place de parking : le racisme est partout. Son boss est une crapule : la faute au grand Capital (cela dit, pour ce qui est de la crapule, c’est possible…). Beaucoup de femmes ont envie que vous vous plaigniez des hommes en vous plaignant du vôtre au nom des femmes. Si vous ne rejoignez pas le chœur des délateurs, vous serez jugée traître à la cause des bafoués de la terre, et vous vous attirerez – si ce n’est déjà fait – une haine supérieure à celle que l’on porte à celui censé vous bafouer.
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